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B I L L E T S . 

Cette ridicule histoire d'un traité secret 
joint i la convention du 15 septembre, a 
été portée jeudi à la tribune de la Cbam- j 
bre, des Députés de Turin. Elle ne méritait 
point un hooneur semblable. C'est M. 
Massim qui a interpellé à ce sujet te gou
vernement. Le gênerai La Marmora s'est 
berne à exprimer la surprise que la rumeur 
dont il s'agit lui a fait éprouver. L'ancien 
ministre des affaires étrangères, M. Vis-
conti-Vauoata a repoussé, de son côte, 
l'accusation comme ridicule et ne méritant 
pas d'être réfutée. 

Jeudi, à la Chambre des lords d'Angle
terre, le comte Russell a déposé sur le 
bureau une lettre à lui adressée par M. 
Adams le prévenant douze mois à l'avance 
suivant l'osage établi, de l'intention du 
gouvernement des Etals-Unis de faire 
casser l'effet du traité de réciprocité conclu 
avec l'Angleterre. Je regretterais, a conti
nue lord Russell, qu'il survint quelque 
cause de désunion entre l'Angleterre et les 
Etats-Unis ; cependant on ne peut nier 
que d'après les actes qui viennent de se 
produire et les discours prononcés, il 
n'existe certains sentiments hostiles dans 
une portion du peuple américain. 

A la Chambre des communes, lord Pal-
mersion a proteste contretoute vraisem
blance-do conflit avec les Etats-Unis. Il a 
ajouté •. t Le devoir de l'Angleterre est de 
défendre le Canada aussi longtemps que 
celui-ci voudra rester réuni à la métro
pole. Si, ao contraire, il voulait se sépa
rer, lord Palmerston espère que l'Angle
terre ne s'y opposerait pas. » 

On regarde comme probable une nou-
^He dissolution des Chambres prussien-

MNsV 
Un journal de Madrid se dit autorisé A 
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démentir le bruit d'un coup d'Etat. Il 
ajoute que le gouvernement n'a jamais 
songé A s'écarter de la Constitution. 

Les dernières lettres d'Athènes mention
nent le bruit de nouveaux changements 
de cabinet. Par suite de l'agitation qui 
régnait et qui faisait craindre dea troubles 
de fortes patrouilles parcouraient la ville 
et les troupes étaient consignées. Les pro
vinces étaient tranquilles. 

On dit qu'un amendement, signé par 
dix-huit membres du Corps-Législatif, 
sera déposé, à l'effet d'obtenir de nou
velles garanties pour c l'indépendance ter
ritoriale > de la Papauté. 

J. REBOUX. 

On lit dans le Constitutionnel : 
• Le Siècle a reproduit hier des paroles 

attribuées au saint-père dans une corres
pondance de Rome du journal le Monde. 
Aujourd'hui, l'Indépendance s'empare de 
l'incident et le commente. 

> Nous avions laissé passer la correspon
dance du Monde sans la relever, rouis puis
qu'un bruit aussi absurde ne tombe pas 
de lui-même, disons donc que le corres
pondant du Monde, en osant placer dans 
la bouche de Pie IX, s'adressent e u comte 
Sartiges, ces mots : c Eh bien f retirez-les, 
vos troupes t » a commis une double ca
lomnie, une calomnie envers le Sainl-
siége, une calomnie envers le gouverne
ment impérial. 

» Le saint-père ne parle pas ainsi, et 
l'on ne parle pas ainsi à un ambassadeur 
de France. — Paulin Limayrac. » 

On écjit de New-York, au Moniteur : 
< On vient de recevoir A New-York le 

récit détaillé de la marche du général 
Sheridan dans la vallée de la Shenandoah 
et de la défaite signalée qu'il a fait subir 
au général Early. Parti de Winchester le 
27 du mois de février, le gênerai Sheridan 
sVsl avancé sans rencontrer d'obstacle, 
jusqu'à la ville de Staunlon qu'il a trouvée 
abandonnée par l'ennemi. Les confédérés 
s'étaient retires au sud-est, i Waynes-
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boro, station du chemin de fer allant de 
Staunton à Charlotteville ; c'est là que le 
général Custer, commandant l'avant-
garde de l'expédition fédérale, les a sur
pris ; il les a promplement attaqués, et 
n'a pas eu de peine à les mettre en dé
route. 87 officiers, 1165, soldat*, 13 dra
peaux, 7 canons et une centaine de voi
tures sont tombés entre les mains du 
vainqueur. Le général Early a réussi à 
s'échapper, mais tout son état-major a été 
fait prisonnier. 

t On dit que la ville de Lynchburg au
rait été menacée par une colonne fédérale 
venue de Tennessee oriental. Il y a plu
sieurs mois que le lieutenant général 
Graut essaye de s'emparer de cette position 
dont l'importance stratégique est fort 
grande ; jusqu'à p.èsent elle a résisté aux 
tentatives dirigées contre elle, mais il ne 
serait pas impossible qu'elle succombât 
deva .t une triple attaque venant de 
la vallée de la Shenandoah, du Tennessee 
orientale et de l'aile gauche des fédéraux, 
occupés à bloquer Petersburg. 

> La confiance est très-grande à New-
York. La bourse s'y montre très-rassurée. 
L'or vient de descendre à 187, et le mou
vement qui en précipite la baisse tend en
core à s'accélérer, 

> L'expédition préparée contre Mobile 
a dû quitter la Nouvelle Orléans le 1er 

mars. On dit que le port de Saint-Marks, 
dans la Floriue.sera probablement attaqué 
en même temps, et que Galvestoiy sur la 
cèle du Texas, deviendra ensuite l'objet 
d'une démonstration dont on entend ici de 
bons résultats. Si ces différentes opéra
tion réussissent, il ne restera plus un seul 
port de mer à la confédération, et son 
commerce extérieur sera réduit à néant. 

> Une moiificaiion vient d'avoir lieu 
dans le cabinet de Washington. Le séna
teur flarlan, de l'lowa, remplace au mi
nistère de l'intérieur le juge Usher, de 
l'Indiana. 

On annonce aussi que le système de 
passe-ports établi récemment entre les 
Etats Unis et le Canada vient d'être aboli 
par M. Seward. C'est une manière de re
connaître l'empressement que lord Moncks 
et ses ministres ont montré quand il s'est 
agi de prendre des mesures pour faire 
respecter les lois de neutralité de la 
Grande-Bretagne. » 

Une correspondance adressée d* Paris 
au Morning-Post, contient d'intéressan
te* considérations, appuyées de quelques 

renseignements peu connus, sur la possi-
bi ité d'une prochaine terminaison de la 
guerre civile en Amérique. On a peut-être 
remarqué dans les dépêches récemment 
venues de New York la mention du bruit 
répandu aux Etats-Unis qae le Congrès 
confédéré avait autorisé le général Lee A 
traiter de la paix, lorsqu'il jugerait né
cessaire de se résigner a cette extrémité. 
D'après la correspondance dont nous par
lons, on croirait savoir à Paris que Lee 
aurait été interrogé par le Gouvernement 
même de M. Jefferson Davis sur la question 
de savoir s'il consentirait à ouvrir des né 
gociaiious pacifiques avec le Nord, et à 
décharger ainsi le pouvoir exécutif de la 
confédération du Suit de cette lourde res
ponsabilité : on ne sait pas encore ce 
qu'aurait répondu le généralissime des ar
mées séparatistes. Le Temps fait observer 
que le fait de cette question posée n'a rien 
d'improbable en lui même. Lee est au
jourd'hui l'homme .le plus important du 
Sud ; il y représente l'esprit, les passions 
el les intérêts des armées rebelles, et s'il 
existe quelque part une ferme intention 
de prolonger la résistance jusqu'au bout, 
c'est évidemment aussi ou sein des armées 
qu'elle doit trouver son principal poiut 
d'appui. 

» On ne peut traiter sans Lee, et Lee, 
de sou côté, avec son grand prestige mili
taire, son désintéressement' connu, et le 
profond attachement qu'il a su inspirer à 
ses soldats, e&i peut-être seul en mesure 
de leur faire comprendre que le moment 
est venu Je s'incliner devant le destin, en 
stipula»* !•* ooudtnous le* plus honora
bles possible, que le président Lincoln est, 
du reste, tout dispose A accorder. Le gé 
néral Lee ne peut plus aujourd'hui se faire 
illusion sur ses chances de succès : le cer
cle qui l'entoure va se rétrécissant de jour 
eu jour; ses lignes da communications et 
d'approvisionnements sout partout cou
pées ou menacées ; le récent succès des 
fédéraux à Charlotteville, dans la vallée de 
la Shenandoah, qui met Lyudhburg en 
péril; les progrès de Sberman dans les 
Carolines; l'étreinte de plus en plus for
midable de Grant autour dea défenses de 
Petersburg : tout doit lui faire sentir 
l'imminence d'une catastrophe prochaine. 
Il ne serait doue nullement étonnant qu'un 
jour ou l'autre nous apprissions la nou
velle d'un grand coup de ihéàtre, c'est-à-
dire d'une suspension des hostilités suivie 
de l'ouverture immédiate de négociations 
pacifiques, basées sur le retour des sépa
ratistes à l'Union, et sur la reconnais
sance du principe de l'abolition de l'es
clavage. » 

DÉPÊCHES TELEGRAPHIQUES 

L'Agence Bavas nous communique leg 
dépêches télégraphiques suivantes : 

Londres, 24 mars, 3 h. du matin. 

Chmmbrt des Communes. — Lord Pal
merston appuie la proposition Hartington. 
Il dit qu'il n'y a pas de danger de guerre 
avec l'Amérique et que le gouvernement 
fédéral n'a aucune intention hostile. Il 
ajoute que le devoir de l'Angleterre est da 
défendre le Canada aussi longtemps que 
celui-ci voudra rester réuni à la métropole. 
Si.au contraire, il voulait se séparer, Lord 
Palmerston espère que l'Angleterre ne s'y 
opposerait pas. 

La proposition de M. Bentinck est re
poussée par 275 voix contre 40. 

Londres, 23 mars, soir. 
Le bilan hebdomadaire de la banque 

d'Angleterre donne les résultats suivants : 
Augmentation : Réserve des billets, 

436,160 livres sterling; encaisse métalli
que, 426,378 livres sterling; compte du 
trésor, 1,850.508 livres sterling; porte
feuille, 1,179,928 livres sterling. 

Diminution : Comptes-courants parti
culiers, 234,031 livres sterling. 

Berlin, 23 mars, soir. 
Dans la discussion sur le rapport géaé 

rai de la commission du budget le ministre 
de la guerre a fait, aujourd'hui, a 1M 
chambre la déclaration suivante : 

c Le gouvernement attache une impor
tance décisive au vote de la chambre sur 
les propositions contenues dans le rapport 
général. Si ces propositions sont adoptées, 
le gouvernement saura que la chambre 
tend à élargir ses pouvoirs en affaiblissant 
les droits de la couronne. On nous a con
seillé de donner notre démission, mais 
nous restons par sentiment du devoir e t 
non par ambition. Vous demandes, mes
sieurs, la dissolution de la chambre, mais 
avec l'organisation actuelle des partis, 
cette mesure présente p eu de chances |de 
succès au gouvernement. Jusqu'ici, le gou
vernement a maintenu la constitution; il 
la maintient toujours et désire rétablir 
l'ordre des choses qui est troublé. Tous 
devez lui prêter la main, sinon, il ne s'a
gira plus d'une question de droit, mais 
d'une question d'existence. Choisisses. 
(Bruit). » 
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LE POETE EN VOYAGE 

{Suite et fin) 

Et pourtant comment faire, et comment 
se dépêtrer des mille étreintes qui. depuis 
tantdt trois mois, la serraient et la pres
saient de toutes parts ! Le voilà donc ce 
grand Romain, cet esprit tant vanté, ce 
dompteur des plus rebelles t Certes, elle 
ne I avait point appelé, mais elle l'avait 
laissé venir ; elle avait souffert qu'on l'in
vitât en son nom. Même ce dîner d'aujour
d'hui, il était donné tout exprès en ( hon
neur de M. Romain. Jamais elle n'avait 
mieux compris qu'en ce moment la soli
tude et l'abandon de son veuvage, et com
ment chacun de ses prétendus amis sem
blait conspirer contre son repos. Elle était 
seule au monde. Un parent de son mari, 
quiTaurait pu défendre, était tombé dans 
tourtes abîmes du vice et da la misère ; 
elle.:!» tenait éloigné d'elle à la faveur 

d'une pension payable à Paris. Aussi bien 
qeand Javotte entra, disant : 

— Madame, voici votre cousin de Paris t 
La pauvre femme imagina que c'était 

son pensionnaire, et, fermant les yeux 
pour ne point le voir : — C'est à ce coup, 
se disait-elle, que j'arrive au comble de 
l'humiliation. t 

Bref, l'infortunée en avait tout ce 
quel e pouvait porter, et quand le bon 
Fauvel, s'approchanl d'elle, et prenant 
dans ses mains ses deux belles mains 
qu'elle semblait retirer, lui dit de sa voix 
d'un si beau timbre : 

— Allons, ma cousine, accordez un re
gard de bonté à votre ingrat cousin qui 
vous aime toujours ! 

Elle ouvrit lentement, comme on les 
ouvre eu songe, ses grands yeux pleins 
d'ëionnement, de surprise et de joie enfin. 
Elle aussi elle reconnut ce doux visage où 
l'esprit et la bonté se mêlaient dans un si 
calme et si parfait accord. Alors elle tendit 
son front à ce défenseur qui lui tombait 
du ciel. Elle ne l'eût pas rêvé plus habile 
et plus charmant- A l'instant même elle 
se sentit sauvée. Elle se leva triomphante 
de son siégé, eh arrangeant les beaux plis 
de sa robe, et d'une voix légère : 

— Ah I mon beau cousin, lui dit-elle, 
vous vous êtes fait bien attendre, et cepen
dant soyez le bien-venu. 

Son sourire était gai, ses yeux riaient. 
Elle était une de ces créatures douces et 
faibles qui ne sont heureuses que dans le 
estime et le repos. Puis enfin elle accorda-' 

un regard au jeune compagnon de ce 
cobsin qui venait avec tant d'à-propos, et 
lui fit un beau salut. 

— Permettez-moi, ma chère cousine, 
de vous présenter un jeune Africain de 
mes amis, très-brave homme, et sachant 
par cœur tout mon répertoire. Or, voici le 
raisonnement que j'ai fait : Je me suis dit 
ce matin même : il y aura tantôt douze 
personnes à la table de Mm° de Saint-Geran 
si je viens seul, je ferai le treizième et je 
ne serai pas bon à jeter à ses chiens. 
Grâce à mon ami le lieutenant, nous serons 
quatorze ; au besoin, on dressera la petite 
table, et tout ira pour le mieux. 

Chacun prétait l'oreille aux paroles du 
nouveau venu. Seul, dans son coin, le 
grand Romain se dépitait que l'attention 
fût passée à ce cousin de malheur. En 
vain il s'efforçait de reprendre le fil de la 
conversation qui s'était brisée entre ses 
mains, il avait perdu tout crédit; il sen
tait le sol se dérober sous ses pas ; ses 
meilleures plaisanteries étaient à peine 
écoutées ; ses bons mots, que chacun, 
tout à l'heure, admirait en toute confiance 
étaient semblables à des flèches émous-
sées, et quand le Julibois, Irès-inlerdit, 
très-mécontent, annonça que madame 
était servie, en vaiu M. Romain offrit son 
bras à la dame. 

— Apprenez, monsieur, lui dit le poète, 
que c'est un des privilèges de ma cousine 
de choisir le convive à sa droite, et je lui 
conseille d'offrir son bras et la place d'hon
neur à son notaire. M. Urbain. Quant à 
vous, mon officier, vous ne demanderez 
pas mieux que de conduire à la petite ta
ble M11* Laure. En même temps, il offrait 

son bras à une bonne femme, au visage 
aimable et gai, et qui semblait toute con
tente. 

— Ah I disait-elle, Dieu soit loué, voici 
M. Romain remis à sa place, el je savais 
bien que vous n'abandonneriez pas votre 
aimable cousine à tant de perfides con
seils. 

Et cette fois M™ de Saint-Géran, entou
rée à souhait par ce bel esprit qui semblait 
l'avoir adoptée, et par ce brave homme 
de notaire qui l'aimait de toule son âme ; 
heureuse aussi du gazouillement de la 
petite table et parfaitement oublieuse du 
beau Romain, qui ne songeait plus qu'à 
manger, le dîner fut parfaitement agréa
ble. Elle avait déjà pardonné celte conju
ration presque innocente qui s'explique 
facilement par l'ennui d'une petite ville. 
Plusieurs incidents égayèrent encore ce 
repas commencé sous de si tristes auspi
ces. Jolibois, qui servait, ayant parlé tout 
bas à M"« Levallois, M"e Levallois (Clé
mence) eut un soubresaut d'horreur. 

— Quoi, disait-elle, est-ce possible, 
est-ce vrai ? tous ces braves animaux qui 
reconnaissaient, sans en manquer un, 
tous les habitants de la ville I... 

— Ils ont vécu , reprit M. Fauvel, dans 
l'accent même de Sylla lorsqu'il faisait 
égorger un millier d'esclaves dans le tem
ple de Minerve. Ils ont vécu : Zémire, 
Azor, Fidèle, Pollux et Castor. C'était une 
vilaine engeance, et lésormais les vieilles 
demoiselles qui auront de vieux chiens, 
auront soin de leur vieillesse. 

— Vous avez bien fait , mon cousin , et 

j'en suis contente, dit M»» de Saint-
Geran. 

— Puisse ainsi toute bêta dangereuse 
être extirpée des honnêtes maisons / s'é
cria le lieutenant en saluant du verve e t 
du regard le poète son confident. 

Au dessert, comme on offrait A ees 
messieurs du vin de Champagne et da vin 
de Bordeaux : 

— Non, non, disait M. Fauvel, ne 
soyons pas infidèles au grand cru de Saint-
Geran. Javotte aura l'honneur de noua le 
verser de sa main brune, et nous viderons 
nos verres à la saule da ma chère cousine. 
Au reste, à tout seigneur tout honneur. 
Ce clos de Saint-Géran, qui a soulevé dans 
ces contrées de si grosses tempêtes, pro
clamé par les uns, insulté par les autres, 
grâce à M. Romain que voilà, il sera dé
sormais imprimé dans les meilleurs cata
logues des meilleures maisons de Paris. 
Désormais, ma -cousine est riche, et s i 
elle prend un nouveau mari, elle pourra 
choisir. 

La belle humeur du dessert se prolongea 
dans le salon. Au moment du cigare, et 
pendant que ces messieurs apportaient au 
beau Romain des consolations dont il avait 
si grand besoin, les vrais amis de M** de 
Saint-Géran se regardaient, tout charmés 
de cette aventure, at voilà, tout d'un coup 
que la dame et sa nièce, le poète et l'offi
cier, le notaire et la baronne sont pris 
d'un fou rire. Us riaient d'aise et de con
tentement ; ils riaient d'un rire abondant 
en joie, en bel esprit, en vengeance aussi, 
tant ils s'en voulaient d'avoir redouté uq 
seul instant M. Romain et se* attelâtes. 
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